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N° 8 — 4 e année
A u  se rv ic e  de l’a u to m o b ilis te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
Garage Balma
MARTIGNY
T él. (026) 6 12 94 
*
Agence VW  - C ITR O EN  
Service FIA T
A. M étrailler
Garage de M ariigny
M ARTIGNY-VILLE
Tel. (026) 6 10 90
Agence pour le Valais de 
SIMCA 9 ARO N D E
Couturier S. A.
SION 
Tél. (027) 2  20  77 
G arages  - A teliers  -  Carrosserie 
P ein tu re  
Agence :
D odge - F ia t  - Willys
Garage de Tourbillon
S. A .
(Couturier S.A.)
SION
Tél. (027) 2  27  08 
Taxis - A uto-E co le  - S ta tion-Serv ice  
G arages
Garage de  la Forclaz
(Couturier S.A.) 
MARTIGNY
A venue d e  la  G are  
Taxis - A uto-E co le  - S ta tion-S erv ice  
G arages
Auto-école R. Favre
Camions - Voitures - Cars 
SION
Tél. (027) 2  18 04  -  2  26  49
MARTIGNY
Tél. (026) 6 10 98
Garage de  la Gare
CHARRAT 
Régis C L E M E N Z O
T él. (026) 6 32  84 
Spécialiste Citroën
Garage du  Casino
SAXON 
René D ISER EN S
dip i ,  m a îtr .  féd.
Tél. (026) 6 22  52
Agence D K W  Studebaker 
D E P A N N A G E S  -  R E V IS IO N S  
V E N T E  E T  R E P A R A T IO N S  
S E R V IC E  D IE S E L
C A R R O S S E R I E
A U T O M O B I L E
J. Germano
M A RTIG NY-VILLE
Tél. (026) 6 15 40
Ateliers : 
Peinture au  pistolet 
Sellerie e t  garniture 
Ferrage et tôlerie 
Constructions métalliques 
et en  bois 
Transformations
Garage Lugon
ARDON
Agence pour le Valais : 
des m arques PE U G E O T
e t  LAN D -R O V ER
Relais gastronom ique de 1er o rdre
(oarrefour afpestre 
cte routes internationales :
Chamonix 38 km.
G rand-S t-B ernard  46 km.
Simplon 112 km.
C ham pex- Lac 29 km.
V erb ie r 27 km.
Salvan 8 km.
G enève  108 km.
Lausanne 71 km.
*  *  *
Renseignements, cartes et prospectus 
par la Société de Déve loppem ent
(P ho to  D arb e l lay ,  M artigny)
M A R T I G N Y - E X C U R S I O N S
R O L A N D  M E T R A L
Cars toutes d irections.
Excursions tous les jours au  G ran d -  
S a in t-B em ard .
D é p a r t  M arti gny, re to u r  p a r  le  lac 
d e  C ham pex , F r. 11.— p a r  personne.
Courses organisées :
M arti g ny -S aas -F ee  
» S tresa  
» In te r lak en  
» M auvoisin  
» Cham pex  
» V erb ie r
P o u r  tous renseignem ents , M artigny-Excurs ions , 
té l. 6  10 71 - 6 19 07
HOTEL DU G R A N D - S T - B E R N A R D
Restaurant soigné Téléphone 026 / 6 16 12
Mêm e maison à Champex-Lac Grand Hôtel Crettex
p o u r  un sé jour id éa l
René et Pierre Crettex, propriéta ires Tél. 026 /6  82 05
HOTEL KLUSER
j£ a  m aison (/'an c ien n e  renommée 
sa cuisine réputée
Appartem ents avec bain *  Eau courante 
Garages *  Box *  Au centre de la v ille
HOTEL GARE ET T E R M I N U S
Le relais des routes internationales 
G rande Brasserie *  Garages
Même
m aison Hôtel du Torrenthorn sur Loèche-les-Bains
Ralph Orsat
HOTEL F 0 R C L A Z - T 0 U R I N G
Ouverture juin 1954 Chambres avec té léphone 
1er o rdre  Cabinet de to ile tte  séparé 
A  200 m. de la gare Bains ou douches 
Garage Auto-service Bar-restaurant
tîô te f moc/erne à  fa  portée  (/e tous
Même
maison Grand Hôtel des Alpes et Lac, Champex
LE PAYS DES TROIS DRANSES Parie chemind e fer m a r t i g n y - o r s i è r e s
p o u r  vos vacances et vos excurs ions  ses serv/ces au to m o b i le s
Service automobile pour Aosta
Ses stations réputées : Champex, La Fouly-Ferret, Flonnay, Verbier
Ses télésièges de Médran et de La Breya •  Son hospice célèbre du Prospectus et renseignements: D i r e c t i o n  M .-O .  M a r t i g n y  
Grand-Saint-Bernard (ait. 2472 m.) Téléphone 026 /6  1070
î
a n g u e a i a i s
S I E G E  A  S I O N
A G E N C E S  ET REPRÉSENTANTS A  BRIGUE - V IÈ G E  
SIERRE - M A R T IG N Y  -  ST-M A U R IC E  -  M O N T H E Y  
ZERMATT - S AA S -FEE  - M O N T A N A  - C R A N S  
É V O L È N E  - S A L V A N  -  C H A M P É R Y
Paiem ent de  chèques tour is tiques C h a n g e  de  m onna ies é trangères
Correspondants à l'étranger Location de chambres fortes
Les Usines F o r d  vous présentent
d e  le u rs  v o i tu re s
T A U N U S 6 CV.
C O N S U L 8 CV.
V E D E T T E 11 CV.
Z E P H Y R 12 CV.
C U S T O M L I N E 18-20 CV.
M E R C U R Y 21 CV.
L I N C O L N 25 CV.
Demandez une démonstration
D I S T R I B U T E U R  P O U R  L E  V A L A I S :
ON
.a sp a r F rè res T é l é p h o n e  0 2 7  /  2  1 2  71
Confection dames - Confection messieurs - Tissus - M ercerie - Blanc 
Bonneterie - Lingerie - Bas - Gants - M aroquinerie - Papeterie  - Articles 
de toilette - Parfum erie - Articles de m énage - Verrerie - Porcelaine 
Appareils ménagers - Am eublem ents - Articles de voyage et de sport 
Jouets - Chaussures.
G Æ A A /D S  M A G A S / / V S
M A & r / G / V YSucc. de Ducrey frères Tél. 618 55 Siège social
3AC0U0D frères
1928-1954
Le savoureux c igare valaisan...
MAGASINS :
SION : Grand-Pont, tél. 2 12 25
SIERRE : Grand-Rue, tél. 5 15 50
MARTIGNY : Avenue du Simplon, tél. 6 15 26
M O N TH EY  : Rue du Commerce, tél. 4 25 27
Adresse postale : TEVA, Sion
Plus de 25 ans que les teinturiers Jacquod 
Frères vous servent et toujours mieux
LA M A R Q U E  DE  C H E Z  N O U S
JÏLa Sa me,
oalre cuisine sera plus appréciée 
aoec les produits alimentaires be 
oaleur
« V A L R H O N E  »
el i)ous bén-éflicieres âe nos bons- 
primes aussi.
D E S L A R Z E S  a  V E R N A Y  S.A .  S I O N
S/ON
Téléphone 2 14 64
N E T T O Y A G E  A SEC
mavec ou sans filtre  
— un produit Burrus —
Aucune cigarette de ce prix n’est aussi 
demandée: c’est la preuve de sa qualité.
BANQUE PO PULAIRE
DE MARTIGNY
T é lé p h o n e  0 2 6  '  6  1 2  7 5  
C h è q u e s  p o s ta u x  I l e  1 0 0 0
C r é d i t s  c o m m e rc ia u x  
C r é d i ts  d e  c o n s t r u c t io n  
Prêts h y p o th é c a ir e s  e t sous tou te s  
a u t re s  fo rm e s
D é p ô ts  à v u e  o u  à te rm e  en  
c o m p te  c o u r a n t  
C a rn e ts  d 'é p a r g n e  
O b l i g a t i o n s  à 3  e t  5  ans 
G é r a n c e  d e  t i t res
Capital et réserves: Fr. 2 000 000.
Conservez vos aliments 
par le fro id  .. .
Frigorifie
E X C L U S I V I T É :
„ E L E C T R O L U X '
de toutes les grandeurs pour
- rmques le menage et le commerce
, GENERAL EL EC TRIC"
EELCKEZ S .Jk .
ENTREPRISE D'ÉLECTRICITÉ MAR TIGNY -V ILLE
C o n c e s s io n n a i r e  PTT e t  L o n z a  T é l .  0 2 6 / 6  11 71 -  6 1 7  72
M A I S O N  F O N D É E  E N  1911
TRAVAILLEZ AVEC LES INDUSTRIES DU PAYS
E. F R I EDE RI CH & FILS,  MO R G E S
Agence pour le Valais : A l f r e d  K r a m e r ,  S i o n
P ara î t  le 10 d e  ch a q u e  mois
E d i té  sous le pa t ro n ag e  
d e  l ’U n io n  vala isann e  du  tourism e
R E D A C T E U R  E N  C H E F  
M e E d m o n d  G ay , L a u sa n n e  
Av. J u ste -O liv ie r  9
A D M IN IS T R A T IO N  
E T  IM P R E S S IO N  
Im prim erie  P ille t ,  M artigny
R E G IE  D E S  A N N O N C E S  
Im prim erie  P ille t,  M artigny  
tél. 0 2 6  /  6  10 52
A R O N N E M E N T S  
Suisse : F r .  10 .— ; é t ra n g e r  : F r .  1 5 .-  
L e  n u m é ro  : F r. 1 .—
C om pte  d e  chèques  I l e  4 3 2 0 ,  Sion
S O M M A I R E
Respirons 
Chemins 
Lac de m ontagne 
L a  Journée valaisanne 
an T ir fédéral de Lausanne 
La C ham bre de commerce à Saas 
Le m ulet 
Le pin
Une bourgade m édiévale: Saillon 
Douleurs paysannes 
La belle tâche de l’OPAV 
D evant un portrait d 'enfant 
Les beaux itinéraires 
Aspects de la vie économ ique 
U n mois de sports 
Mots croisés 
V ingt ans déjà...
Août 1954 -  N" 8
II fait bon, lorsque l’atmosphère des villes devient lourde, 
humer un peu d’air frais sur les hauteurs, où le chamois 
n’est pas seul, en cette saison, à brouter dans la paix de  
la chanson.
Alors qu’en bas, la vie ne se poursuit qu’à coups d ’ef­
forts, n ayant d ’autre raison que la contrainte, elle s’écoule 
là-haut dans la douceur et l’indolence.
Trop vite, d ’ailleurs.
Merveilleux miracle de l’air pur, de l’air léger, que le 
souffle de nos vallées n’est cependant pas seul à prodi­
guer.
Je me souviens d ’avoir rencontré à Champex, il y a 
deux ans, un général français de renom, grand ami de 
notre pays, et qui me disait :
— Voyez-vous, ce qui me plaît dans votre Valais, 
plus encore que la splendeur de son visage, c’est ce 
souffle de liberté qu’on y respire.
Et le grand soldat de s’expliquer :
— Pourquoi chez vous plus qu’ailleurs P Tout simple­
ment parce que votre canton, que je connais bien, croyez- 
moi, est peut-être le seul à avoir su résister au confor­
misme.
Pour m’en convaincre, il ajoutait à l’appui de sa dé­
monstration :
— Je n’en veux pour preuve que les fleurs de vos mai­
sons, de vos chalets. Elles ne sont pas disposées avec cette  
ordonnance que vous qualifiez de fédérale !
Il nous connaît bien, en effet, ce cher général. Avec 
lui, pas de quartier : il n’ignore pas non plus que nous 
sommes volontiers un peu frondeurs, un peu indisciplinés 
aussi.
Comme nous sommes faits pour nous comprendre !
Car l’air pur de l’indépendance vaut bien celui de la 
montagne.
Respirons-le.
A pleins poumons...
C o u v ertu re  :
M atin  d ’é té  à N ax (Photo  C ou chcp in , Sion)
(P ho to  O. F u r te r ,  Davos)
I] en est qui ne conduisent à rien, qui se perdent 
dans des prairies ou dans le ciel. Ce sont peut-être 
les plus beaux. Le poète Rilke, qui les connaissait 
bien, disait d ’eux :
C hem ins qui lie m ènent nulle part 
entre deux prés, 
que l’on dirait avec art 
de leur b u t détournés,
chem ins qui souvent n ’ont 
devant eux rien d ’autre en face  
que le pur espace 
et la saison. 1
Il y a ceux qu ’on abandonne. Les ronces et les 
pierres les envahissent et ils deviennent encore plus 
sauvages, plus impénétrables que tout autre lieu. Il 
y a ceux qui passent le long des digues, plus élevés 
que l’eau et les champs. Si l’on y marche après la
1 Les Q ua tra in s  valaisans.
pluie et une nuit froide, on sent sous ses pas le 
sable gonflé s’amollir avec un bruit de balle vide. 
Les doux et les durs. Les plus tendres sont ceux que 
recouvre une petite herbe et qui vont dans les forêts 
de mélèzes. Les plus durs, ceux de l’hiver, qui réson­
nent et qui se brisent de toutes leurs flaques d ’eau 
gelée, et ceux que -l’on taille dans le roc où rampe le 
genévrier sabine.
Ils ont leur flore e t leur faune. Au printemps, les 
premiers pas-d’âne s’y montrent, et la belle chicorée 
aux pétales bleus est la fleur des chemins de l’été. 
E t c’est sur de -talus, au  pied des buissons, que s’épa­
nouissent les essaims de violettes, des parfumées et les 
indifférentes.
Certains chemins ne sont faits, semble-t-il, que pour 
les mulets et les papillons bleus, ces admirables petits 
argus qui se rassemblent sur le sol par centaine pour 
se nourrir de fumier et de filets d ’eau, et qui ne crai­
gnent ni les passants ni la poussière. Sur d ’autres, on 
voit dévaler tout à coup un lièvre, car les lièvres 
affectionnent les voies déjà tracées. On y voit se mor­
dre les lézards verts tachetés de jaune et, parfois, s’y 
lover la vipère.
Tous -les buissons des haies les accom pagnent : 
l’épine-vinette dont les enfants mâchonnent les feuilles 
tendres et les baies, le bois de sainte Lucie, les cor­
nouillers, l’aubier, le sureau. De temps à autre se 
détache un ormeau très long et dégingandé parce 
qu’on le dépouille de ses branches pour en donner 
la verdure aux chèvres. Au bord du Rhône, ce sont 
les argousiers, ces arbres de sable couleur de sable, 
aux épines empoisonnées, qui se couvrent en automne 
de petites baies oranges, les saules au parfum poivré, 
les vemes. On y rencontre des chevriers, des vieillards 
recueillant des épaves : troncs pourris, planches déla­
vées, cuirs durcis, qu’ils apportent chez eux dans de 
grinçantes poussettes en osier .
Il est des chemins à métamorphoses, aujourd’hui 
chemin, demain torrent ; non pas tant à cause des 
pluies, si rares en Valais, mais pour les besoins d ’ar­
rosage. C’est l’eau qui les creuse, polit les cailloux et 
leur donne cet aspect de lit de rivière. Si vous vous 
y aventurez, vous serez bien obligé, à un certain 
moment, d ’enlever bas et souliers.
Il y a encore les chemins des vignes aux murs de 
sulfate, chemins des tentations lorsque le raisin m û­
rit ; toujours si nus au printemps quand ils s’avancent 
dans un grand désert de terre grise :
C hem in  qui tourne e t joue  
le long de la vigne penchée, 
tel un ruban que l’on noue  
autour d ’un chapeau d ’été.  1
/ s fa
Lac d e  m o n ta g n e
A  m on
D iam ant par Dieu serti dans un chaton de roc,
Beau lac froid où la main bleuit, je pense à toi 
E t je pense aux sapins tout droits parmi les blocs.
Que de fois j’ai revu les sentiers de tes rives,
Le cristal de tes eaux plus profond que tes bois, 
Miroir étincelant que le soleil avive.
Ce poèm e nous a été obligeam m ent adressé d ’Héliopolis où : 
M artigny, s’est fixé depuis plusieurs années, sans oublier — et
M. F.
Je connais la cascade au lumineux tonnerre,
Le fleuve galopant au pied des Hautes Terres 
Où les fleurs ont pour nous leurs sourires de miel.
Mais l’eau calme du lac en reflétant le ciel,
Les rochers à l’entour et la forêt bénie,
C’est ton image même, ô ma claire Patrie.
Emile Biollay.
auteur, originaire de Massongex et autrefois professeur à 
il le prouve — son cher Valais. (Réd.)
Le lac de  M är je len  (P ho to  G yger, A d e lboden)
La jo u rn é e  v a la i s a n n e  au 
de  L ausanne
C oïncidant avec celle des cantons de 
Neuchâtel e t  du  Tessin, la Journée 
valaisanne rem porta  un  gros succès, 
samedi 17 juillet.
autorités cantonales, notam m ent MM. 
K. A ntham atten  et M arcel Gross, con­
seillers d ’E tat, Antoine Barras, prési­
dent du  G rand Conseil, A ntoine Favre,
juge fédéral, e t H enri Gaspoz, l’orga­
nisateur de cette  Journée valaisanne.
E ncadrée  pa r des grenadiers de Kip- 
pel, la bannière  de la Société des t i ­
reurs valaisans était escortée pa r un 
groupe de délégués de  la Société des 
carabiniers de  M onthey, organisatrice 
du  T ir  cantonal de  1953, avec, en tête, 
Me Aloïs M orand, le groupe du Vieux- 
Salvan et les D am es de Brigue.
T out au  long du cortège, la déléga­
tion valaisanne souleva de vifs app lau ­
dissements bien mérités.
A M ontbenon, M. M arcel Gross ap ­
porta  le salut des tireurs et du  pays 
valaisans aux organisateurs du  T ir fé­
déral ainsi qu 'aux autorités lausannoi­
ses et vaudoises, discours auquel ré ­
pondit M. Grandjean, p résident du  
G rand Conseil vaudois.
Après la partie  officielle, une colla­
tion fu t offerte au  Casino m unicipal, 
puis des cars em m enèrent tous les pa r­
ticipants à Ecublens, em placem ent du 
tir, où l’on pu t applaudir, après d ’au ­
tres discours, les productions des Fifres 
et Tam bours de Saint-Luc e t les d an ­
ses anciennes que présentait le groupe 
du Vieux-Salvan.
Les partic ipants garderont longtemps 
encore le souvenir de  cette  belle jour­
née passée au  sein de la capitale  vau- 
doise. Jean Zmilacher.
(Voir no tre  ch ro n iq u e  sportive  qu i évoque 
le m a g n if ique  succès rem p orté  au  T ir  fédé ra l 
p a r  nos tireurs valaisans . — Réel.)
A M o n tb en on , p e n d a n t  la cé rém onie  officielle, les 
D am es d e  Sion d an s  leu r  é lég an t  costum e
Dès l’arrivée des délégations en gare 
de  Lausanne, un  grand cortège se for­
m a pour se rendre  à M ontbenon, lieu 
officiel des réceptions.
Le cortège fu t ouvert par un  groupe 
de dragons et conduit pa r la Fanfare  
des collèges cantonaux, suivie de la 
bannière fédérale et des groupes re ­
présentant les cantons du  Tessin e t de 
Neuchâtel.
L e  groupe III  — réservé au  Valais 
— était conduit par les tam bours de la 
G endarm erie cantonale vaudoise. D er­
rière un  gros écusson aux treize étoiles, 
les d rapeaux des dizains portés pa r des 
enfants des m em bres de la colonie va ­
laisanne de Lausanne, de ravissantes 
fillettes et demoiselles en costumes du 
pays encadraient les drapeaux de la 
Société valaisanne de Lausanne e t du 
Club valaisan (société de secours m u ­
tuels) escortés par leurs présidents, les 
m em bres d ’honneur e t les mem bres 
des comités.
Suivaient un  groupe de jeunes filles 
du  val d ’Anniviers, puis les Fifres et 
Tam bours de Saint-Luc précédan t un 
peloton de gendarm es valaisans avec 
la bannière cantonale. Après les Dam es 
de Sion, dont la fillette fu t très rem ar­
quée, venaient les représentants des
S ur la  p lace  S a in t-F ranço is  b o n d ée  d e  spec ta teu rs , les F ifres  e t  T a m b o u rs  de  S a in t -L u c  d éf i len t
(Photos P resse  D iffusion , L a u sa nn e)
L’assemblée générale ile la Chambre valaisaiine de commerce
à  S fa a s - d£ée
La Fédération valaisanne de l’industrie, du commerce 
et de l’agriculture (Chambre valaisanne d e  commerce) 
a tenu ses assises annuelles samedi passé à Saas-Fee. 
Le président, M. le D r Alfred Comtesse, a présenté à 
cette occasion un rapport très remarqué sur la situa­
tion et les problèmes de l’économie valaisanne. Après 
l'adoption du procès-verbal de l’assemblée du 25 juin 
1953, à Riederalp, le directeur de la Chambre, M. 
Bojen Olsommer, a commenté brièvement le rapport 
annuel, qui a été adopté à l’unanimité, ce qui fut éga­
lement le cas pour les comptes et le rapport des véri­
ficateurs.
L’assemblée a félicité très chaleureusement MM. 
Comtesse et Wuilloud, président e t vice-président de 
la Chambre, à l’occasion de leur septantième anniver­
saire, en leur exprimant sa reconnaissance pour leur 
longue et fructueuse activité en faveur de l’économie 
du canton.
Au cours de la discussion, M. Octave Giroud, p ré ­
sident de  l’Union valaisanne pour la vente des fruits 
et légumes, a remercié la Fédération de sa bienfai­
sante activité, et mis en relief quelques aspects spé­
ciaux du problème agricole.
M. Comtesse adressa ensuite les félicitations de la 
Chambre à M. le D r Alexandre Cachin, secrétaire de 
celle-ci, nommé à la direction de l ’Office de propa­
gande pour les produits de l’agriculture valaisanne 
(OPAV), et donna la parole à M. l’ingénieur Jules- 
F. Bruttin pour son excellent exposé sur l’aménage­
ment hydroélectrique du Valais. Cette conférence a 
remporté un très vif succès.
A gau c h e ,  M. le conseille r  d 'E t a t  G ard . — A d ro ite , de  profil, M. Bojen 
O lsom m er, d ire c te u r  de  la C h am b re  de  com m erce  ; d e  face, M. B um ann .
Après la séance administrative et l’apéritif (offert 
par la Société de développement et la commune de 
Saas-Fee), un déjeuner réunit les participants à l’Hôtel 
Dom. Des allocutions ont été prononcées par M. le 
conseiller d ’E ta t Marcel Gard, président du gouver­
nement, M. Rialland, consul général de France à Lau­
sanne, et M. le député H. Bumann, président de Saas- 
Fee. Notons également la présence de M. Sawbridge, 
consul général de Grande-Bretagne, de M. Masini, 
vice-consul d ’Italie à Brigue, de Me Etienne Bruttin, 
de la Section de l’horlogerie à Berne.
L’après-midi fut consacré à une excursion à Spie­
gelboden par le nouveau téléférique. Qu’il nous soit 
permis de remercier ici la commune et les hôtels de 
Saas-Fee de leur charm ant accueil et de rendre hom ­
mage à la Chambre de commerce dont l’activité est 
extrêmement précieuse pour l’économie valaisanne.
M. le D r A lfred  Com tesse po rte  g a i lla rd em e n t ses sep tan te  ans. A ses 
côtés, M. le  conseille r d ’E ta t  M arcel G ard .
le M u le t
L e  m ulet est la bête  de som m e la p lus répandue en  Valais. 
E t c ’est bien facile de  com prendre pourquoi. Brave, solide, 
résistant, il est fa it à la m esure m êm e de la m ontagne. Les  
routes ne vont pas partout et les chem ins ne  sont pas tou ­
jours bien larges. Pour suivre sans trop de  danger les sen­
tiers qui courent au-dessus de l’abîm e, il fau t une bête  
au p ied  sûr. A vec  le m ulet, on est toujours bien servi. Il  
ne recule jamais. Il suit l’hom m e, docilem ent, Y accom pa­
gnant dans tous ses travaux.
On le voit tirer les billes de  bois en hiver, du  m atin  
au soir. Il va de  la plaine aux villages et des villages 
aux cabanes. On veu t faire des transports par route : on 
l’attelle à un  char. C ’est avec le m ulet q u ’on am ène les 
provisions au m ayen. E n  septem bre, la tête  baissée vers 
les sillons, il tire courageusem ent la charrue. O n lui m e t  
des besaces et on l’em ploie pour am ener le fum ier dans 
les prés. Il s’accom ode tou t aussi facilem ent de  la selle 
si les hôtes de nos stations de m ontagne désirent s’appro­
cher des som m ets à l’aide d ’une monture.
Serviteur docile par excellence, il est une  image de la 
résignation.
Autrefois, les m ulets étaient très nombreux, beaucoup  
plus que de nos jours. C haque fam ille se faisait u n  point 
d'honneur de posséder sinon un  de  ces animaux, du  moins 
une part, ne fu t-ce  que le tiers ou le quart...
Il est facile de com prendre pourquoi cette  bête était 
très répandue. Dans la vallée d ’Anniviers — vallée des 
nomades — les dém énagem ents étaient fréquents e t géné­
ralisés. Dans cette revue, nous avons expliqué à une autre  
occasion les causes de la régression assez m arquée du  
nomadisme. C om m e ces déplacem ents se faisaient presque  
pour tous à la m êm e  date, chaque ménage tenait à être  
servi, pour les transports, par lui-même...
Les transports par véhicule  autom obile n existaient pour  
ainsi dire pas. Dans les villages qui n’avaient pas encore 
de magasins, on devait am ener les provisions directem ent 
de la plaine avec les m ulets.
La route de Vissoie à Grim entz, pour ne donner q u ’un  
exemple, date de 1904 seulem ent. Il était coutum e, au 
d éb u t d u  mois de  novem bre, d ’am ener le vin au village. 
Il y avait jusqu’à dix ou douze m ulets qui faisaient le 
déplacem ent en m êm e tem ps. O n chargeait six  « barreaux  » 
de quarante litres chacun sur un char, lequel allait jusqu’à 
Vissoie. O n appelait ce traditionnel voyage  « l’im bochio  » 
(l’encavage) du  vin. Ce soir-là était un soir de fête . On  
soupait à la cave. Pom m es de terre en  robe, fromage, vin  
et noix form aient le menu...
N ous avons parlé des dém énagem ents. Pour d ’autres 
raisons encore, les m ulets étaient nombreux. O n travaillait 
plus assidûm ent la campagne, jadis. D ’autre part, les tou ­
ristes qui, aujourd’hui, portent le sac au dos jusque vers 
les som m ets, préféraient à l’époque faire transporter leurs 
bagages à dos de  m ulet. C eux qui n ’avaient pas le courage
d ’aller ju squ’à la cabane à p ied  dem andaient à être con­
duits à l’aide d ’une de ces bêtes. Il est vrai q u ’aujourd’hui 
les voyages à p ied  ne sont plus à la m ode, e t pourtant 
on n ’em ploie plus guère le m u le t pour le transport des 
voyageurs.
A u  p e tit village de G rim entz, une personne digne de  foi 
nous d it q u ’il y  avait, vers 1910, pas moins de  vingt-huit 
mulets. I l  doit en rester quatre à ce jour...
Les m ulets allaient aux champs. O n les sortait pour la 
prem ière fois le troisième dim anche de  mai, au retour de  
la messe de Vissoie. C ’était une course de  vitesse pour les 
garçons de l’école ; à qui pourrait en attraper le plus. 
Pensez, on donnait v ing t centim es par bête...
Jusqu’à Vinalpe, on les gardait seulem ent les dimanches. 
Après l’inalpe, les propriétaires allaient à tour d e  rôle les 
am ener dans les pâturages,-O n les sortait le m atin, en trou­
peau, avant les vaches e t les chèvres. On com m ençait au 
bas du  village, sur la rue principale. C haque propriétaire  
attachait sa bête  à la barrière au bord du  chem in ; on lui 
enlevait le licol ; on rassemblait toutes les bêtes, e t  c’était 
le départ.
Il fallait q u ’il y  en ait eu trois au m oins pour q u ’on 
aille les -garder. Les parcours étaient plus grands que m ain­
tenant parce q u ’une partie de  l’alpage pouvait être utilisée  
com m e pâturage pour les mulets.
Mais nous som m es au siècle du  m achinism e e t de la 
vitesse. Les m ulets ne suffisaient plus. Ils étaient trop lents 
pour notre époque.
O n a ouvert des routes : les camions sont venus. O n a 
élargi d ’anciens chem ins : les jeeps y  passent ; elles vont 
jusque dans les alpages. E t le m ulet, qui a si longtem ps  
bien servi l’hom m e, disparait p e tit à petit. Il ne sera bien­
tô t plus q u ’un  souvenir.
Candide Moix.
S S ? « a
Je ne  cherche pas à  savoir 
C om m ent le p in  se t ien t là-haut 
E t  vit.
L a  m ontagne qui le hisse clans le ciel
N ’est qu ’une convulsion de roches lourdes et grises
Il faut lever un  peu  la  tête  pour l ’apercevoir
Mais tout d’abord  c’est la  pen te  impitoyable
Le rocher nu  où les arbres se m eurent
Où les mousses se calcinent
Où les lichens mêmes se dessèchent.
C ’est la pente où se prom ène 
L ’om bre affam ée des oiseaux de proie 
U ne pente  qui n’offrirait guère un  gîte 
A un  lièvre aux abois.
Où les papillons se b rû len t aux rochers.
Il n’y a  plus d ’hom me, il n ’y a plus de murs
Il n ’y  a  plus de guérite.
Mais il y a  les pins et les buissons ram pants 
Qui suivent les fissures des rocailles 
Il y a le jour, il y a  la  nuit,
E t  cela suffit à mes rêves,
A m a pitié, à  m on éternité.
L à-hau t, le vieux p in
S’isole déjà dans les vents, dans le ciel
It écoute, il regarde, il contemple,
Il vit.
T out le pays se m arque e t se dessine en  lui
Ses branches ont re tenu un peu de tous les vents
E t  elles ont pris aux nuits un  peu  de leurs ténèbres,
U n  p eu  de leurs étoiles.
Elles ont pris au  pays u n  peu  de son histoire 
Elles ont pris aux nuages un peu de leur voyage,
A la  cigale un  p eu  de son soleil.
Le p in  là-haut, comme une flamme tourm entée pa r la 
tem pête,
Lance ses branches vers les tourbillons du  ciel 
Pour saisir la B eauté qui s’échappe de la  Terre,
Peut-être la B eauté qui s’échappe de mon cœur.
O pin solitaire, enraciné sur ta crête rocheuse,
Porte  de tes racines jusqu’à tes aiguilles extrêmes 
L a  Symphonie multiple de la Terre.
Je te regarderai au  crépuscule, sombre silhouette sur la montagne 
Lorsque les ombres de la nuit se poseront dans tes branches,
Je te regarderai à l’aube
Lorsque les étoiles une à une s’éteindront.
Il restera toujours un  peu de ténèbres obstinées 
Dans tes branches.
Les vents clairs du  m atin ne pourront les chasser.
E t  dans l’a rdeur de l ’été 
Aux abords des vignes,
L e  sang rouge dans mes tempes,
J ’écouterai la cigale chanter sur ton écorce lumineuse.
Mais ni la cigale, ni le soleil, ni l’eau  claire des bisses
Ne chasseront tes ombres
E t la douce mélancolie de m on coeur.
A. Mathier.
L ac  de  G éron de  près de  S ierre (C liché U VT)
Une bourgade médiévale
E n ces tem ps de frénésie de vitesse, 
où la valeur d ’un  jour de liberté se 
m esure de plus en plus au  nom bre de 
bornes q u ’on a comptées, une visite 
à Saillon est devenue pour beaucoup 
un sacrifice difficile.
Ce coude bru ta l à  la sortie de Sa­
xon, alors que près de quinze kilomè­
tres de route  droite vous entraînent en 
avant, nombreux, pourtant, sont ceux 
qui l’ont fait cette  année et se sont 
promis de  le refaire.
Ils sont connus de tous, le dim anche 
à Saillon, ces ronflements de voitures 
aux matricules inconnus, les petits cris 
des dames sur le sentier des tours, et 
ces grands yeux tout neufs qui m on­
tent vers la croix de Farinet... puis, 
embarrassante toujours, la « colle » que 
l’on pose sur le passé.
Saillon ; au  fond, le massif d u  T rien t
C'est une histoire si vieille que ceux 
qui la savaient sont morts. Une simple 
halte  au  village suffit à vous m ontrer 
q u ’on re tient mieux ici le prix de la 
brantée  que  l’âge des remparts.
Q u’on leur parle au jourd’hui, à nos 
gens de  Saillon, des années 1200, des 
comtes de Savoie, des grands bras des 
panneaux à  signaux flanqués de to r ­
ches la nuit, et des herses q u ’on bais­
sait à l’heure  du  couvre-feu, les voilà 
qui s’en étonnent. Q u’on leur dise que 
le Rhône b a tta it autrefois le roc où 
ils se trouvent et q u ’à l’em placem ent 
m êm e de la croix actuelle se dressait 
leur château-fort, ils n ’en croient plus 
vos lèvres, et ceux qui ignoraient les 
Romains n ’apprennent pas sans ém o­
tion que les Romains les connaissaient. 
Votre histoire les conquiert. Au clique­
(Photo  D arbe l lay , M artigny)
tis des armes, les verres s’entre-cho- 
quent et les bouchons fusent à  l’image 
des arcs tendus sec derrière les bar- 
bacanes de la tour Bayart.
L ’histoire de ces lieux n ’est q u ’une 
rem ontée dans le passé. D uran t long­
tem ps, Saillon n’était connu des archi­
vistes que  pour avoir été ce bourg  du 
moyen âge le mieux conservé de Suisse 
peut-être, cette  châtellenie de  la m ai­
son de Savoie dont dépendaien t Saxon, 
Fully, Leytron, Riddes et, plus tard, 
Isérables.
Puis, c’est un  pas en arrière que 
nous font faire les documents nou­
veaux. On découvre le Saillon du  X Ie 
siècle, propriété de l’évêque de Sion, 
avec son hôpital de  Saint-Jacques, ses 
foires célèbres (il nous en est resté 
quelque chose !), vrai centre de trafic 
sur la voie du  G rand-Saint-Bernard.
U n second bond fu t réalisé le jour 
où l’on vint nous faire un  peu d ’his­
toire romaine. On découvrit, en effet, 
le long de la route qui m ène à L ey ­
tron, plusieurs fragments de péristyle 
contemporains des Césars.
Ce recul devait s’accentuer encore 
pa r une autre découverte  récente p rou ­
vant q u ’à l’âge de la pierre polie, Sail­
lon avait déjà sa place, une place bien 
creuse, certes, avec sa caverne du Po- 
teux.
Deux faits essentiels, cependant, de ­
vaient reléguer la bourgade en m arge 
de l’histoire.
Le premier, ce fu t ce coup tordu 
que  nous joua le Rhône aux années 
1350.
Sentant déjà pâlir la gloire éphé­
m ère de  Saillon, à l’heure où nous 
avions le plus besoin de lui, menacés
que  nous étions p a r  les Hauts-Valai- 
sans, lui qu i autrefois faisait galam ­
m ent la cour à la cité naissante, brus­
quem ent changea de lit.
C ette  trahison nous fu t fatale. Iso­
lés du  fleuve, nous devions l’être, par 
cette  loi m êm e des relations, de  la 
grand-route tirée de  M artigny à Sion 
et, plus tard , du  chem in de fer.
Pour comble, en s’en allant le Rhône
laissait derrière lui une plaine couverte 
de  marais et d ’étangs qui nous donnè­
ren t bien du  mal jusqu’à ces dernières 
années.
1475, c’est la seconde date  fatidique. 
Les Haut-Valaisans lancent un  assaut 
foudroyant. Le bourg tombe. Le châ­
teau  est pillé et brûlé.
Saillon, heureusem ent, ce n’est pas 
seulem ent cette  page d ’histoire héroï­
que, « ce casque de guerrier abandon ­
né dans la plaine », et c’est m al le 
connaître que  de  le voir seulem ent à 
travers ses meurtrières, trop  à l’étroit 
dans ses rem parts, où jadis de grands 
enfants bardés de  fer sautaient de cré­
neau en créneau.
Saillon, ce fut, un temps, un frag­
m ent de C arrare en terre valaisanne, 
avec son m arbre  si recherché, ce cipo-
lin veiné vert q u ’à l’O péra de Paris 
les pieds nus de Cécile Sorel devaient 
effleurer en descendant le G rand E s­
calier.
Saillon, ce fu t aussi, vers les années 
1880, ce nid frondeur, ce défi à l’E ta t 
dont la croix qui pend  au  m ur de 
l’église nous rappelle  l’histoire. Fari- 
net, le faux-monnayeur qui inspira les 
lettres avec Ramuz, l’écran avec Jean-
Louis Barrault, y frappa sa m onnaie 
et plus encore... un  peu de notre re ­
nommée.
Saillon, c ’est aussi ce bourg p itto ­
resque aux maisons frileuses, ces toits 
d ’ardoise écrasants, site oublié, mais 
q u ’ont aim é poètes et artistes.
Au tem ps des bains et des jeux de 
hasard  de Saxon, un  grand convales­
cent, Victor Hugo, devait être touché 
par l’allure castillane du  donjon Bayart 
tout comme une autre célébrité, Dos- 
toïewsky. Gustave Courbet, chassé par 
la Révolution, y élut domicile et brossa 
quelques toiles.
Saillon, c’est enfin cette  im age sai­
sissante du  verger valaisan. Q uand on 
nous apprend  au jourd’hui q u ’il partage 
avec Saxon la moitié de la production 
du pays en abricots, gardons-nous bien 
d ’oublier l’œ uvre  imposante du  dessè­
chem ent. Les étangs qui reliaient les 
deux m onts s’écoulèrent en entraînant
crapauds et grenouilles, ce cauchem ar 
des nuits d ’autrefois et dont le surnom 
nous est resté.
Nos derniers efforts se sont portés, 
ô paradoxe de la nature, vers ce vi­
gnoble assoiffé. Le coteau tou t entier 
fut irrigué, au risque de faire surgir 
parm i les plants de fendan t les roseaux 
qui hier encore se d isputaient la plaine.
Sans industrie aucune  et dépourvue 
des corps de métiers les plus prim or­
diaux, la population s’est donnée sans 
com pter à  cette tâche  agricole si peu  
récom pensée q u ’elle dût parfois lui 
paraître.
L ’histoire de Saillon, au fond, c’est 
cela... ces siècles de donjons, de tou ­
relles, puis, à partir des années 1500, 
la m ontée économique, lutte non moins 
âpre où le piochard  et la pelle allaient 
supplanter hallebardes et dagues, le 
b ruit des seilles de  poix fondue faire 
place à celui des Bücher et des Bun- 
gartz.
Mais on ne mesure pas la valeur 
d ’une cité en lisant ses hauts faits sur 
des murs en ruines, pas plus q u ’en 
com ptant les tracteurs qui sillonnent 
ses terres.
Ce n’est pas parce  q u ’il nargua long­
tem ps les évêques et les princes et q u ’il 
a rem placé le jonc pa r l’asperge que 
beaucoup ont aimé Saillon.
La vraie valeur, c’est l’âm e d ’une 
cité q u ’on apprend  à connaître en con­
naissant les gens qui l’habitent.
Si les murs ont vieilli, les cœurs sont 
restés jeunes, et l’âpreté d’un sol exi­
geant n ’a rien terni de notre fraîche 
amitié.
C onnu des pèlerins et des m archands 
du  XII° siècle, grâce à son hospice de 
Saint-Jacques, pour son accueil si fra­
ternel, Saillon veille à ne point perdre 
aujourd’hui l’un de ses titres les plus 
chers !
Attirés par les tours, le souvenir de 
Farinet, le b ruit de la Salentze ou 
celui plus poétique encore du  vin au 
fond des verres, vous irez vous aussi 
peut-être sympathiser un  jour avec les 
gens de Saillon.
Apprenez-leur alors — ça vous réus­
sira, croyez-moi ! — ce que  je viens 
de  vous raconter.
Pascal Thurre.
DOULEURS  
PAYSANNES
Beau matin de l’été, sur la montagne, vaste pays 
ouvert, quand, d’en bas, tout paraît contraint, 
fécoute le sifflement doux des faux dans les her­
bes et les petites sonnettes des vaches que l’on 
garde au village alors que le grand troupeau se 
trouve tout en haut, entre les pierriers des monts. 
De petites bergères s’amusent sur la lande ; un 
rien leur suffit; des garçons p u en t à des jeux si 
naïfs qu’une écorce de m élèze suffit à les animer. 
Beau matin de l’été, dans la pureté d ’un ciel qui 
n’a pas une ride, d ’une chaîne à l’autre qui le 
borde, dans la fraîcheur humaine qui descend de 
la forêt...
Je regarde les faucheurs : des hommes, des fem ­
mes et presque des enfants. Les hommes descen­
dent les premiers, ouvrent le large andain d ’un 
bras qui n’hésite jamais ; puis le garçon, d ’une 
quinzaine d’années, qui est tout fier de montrer 
sa force et qui s’acharne ; puis une presque fil­
lette qui peine, s’arrête, relève son tablier pour 
s’essuyer le front; la mère enfin, qui ne lève ja­
mais la tête et se tait ; elle se hâte de son mieux. 
Elle s e s t  levée à l’aube ; elle a préparé le déjeu­
ner, fait le ménage, puis elle est venue, puis elle 
a pris sa place dans l’andain. Dans une heure ou 
deux, elle redescendra au village, allumera le feu, 
fera cuire la soupe et préparera le café. Ils boi­
vent beaucoup de café avec du lait de chèvre. 
Elle reviendra, la hotte pleine. Elle sera tellement 
fatiguée quelle  n’aura pas envie de parler. Elle 
reprendra la faux, puis le râteau; elle travaillera 
jusqu’au soir. Et le soir, il faudra recommencer 
les mille besognes du ménage. E t ainsi de jour 
en jour, de mois en mois, de saison en saison et 
toute la vie.
Beau matin de l’été ! Nous avons maintenant 
beaucoup d’étrangers dans nos villages; ils admi­
rent nos villages, les corymbes des géraniums, au 
bord des fenêtres, les chèvres dont le troupeau 
tintinabule sur les petits chemins, les mulets qui 
se hâtent et les enfants aux yeux de source sur 
les placettes. Ils envient ces vies simples e t pures, 
comme ils disent, ils s’extasient : les costumes sont 
si touchants et les coutumes si pittoresques... C ’est 
leur mot, pas le mien. Et quand ils s’en vont, ils 
emportent avec eux des souvenirs de paradis.
Je regarde le visage de cette fem m e qui fauche : 
il me bouleverse. Le destin le plus nule s’inscrit 
en résignation dans ces yeux voilés, dans cette peau  
qui fut fraîche et qui est parcheminée, dans cette  
bouche où les lèvres s’affaissent sur des gencives 
qui n’ont plus de dents. Le travail, oui, mais pas 
seulement le travail : la dureté des hommes, leur 
indifférence, du moins; la pauvreté, quand ce n’est 
pas la misère ; cette famille de huit, de dix enfants, 
et les uns nous font un peu plaisir, mais les
C hantlo lin (Photo  G yger, A delboden)
C orinn a  Bille (P ho to  S uzy P ile t ,  L a usa nne)
autres... Un garçon est parti; sait-on seulement 
où il est P Une fille nous a donné du déshonneur; 
e t les petits qui auraient besoin de tant de choses ! 
Et cette pauvre chambre trop petite, si inconfor­
table, et ce pain noir si dur...
Beau matin de l’é té  ! Où sont les joies de cette  
existence démunie jusqu’à la couture ? Où est la 
poésie d ’une vie vouée sans cesse aux besoins, aux 
travaux, à la maladie, à l’incompréhension, aux 
soucis de toutes sortes ? Dans ses habits noirs et 
usés, avec son visage de presque morte, cette 
femme porte l’empreinte de toutes les douleurs 
paysannes.
Et c’est ce visage que fai sans cesse sous les 
yeux quand je reprends le livre si vrai, si simple, 
si direct de Corinna Bille. 1 Tout y  est à l’image 
exacte de la vie que je connais, sans mensonge 
et sans affectation, sans grossissement pathétique 
mais sans faiblesse non plus, juste de bon ton et 
j’allais écrire : vécu.
Je ne veux pas dire par là que l’auteur, comme 
le pense souvent d ’innocents lecteurs, ait vécu 
elle-même les drames quelle  raconte. Mais l’ex-
1 « D ouleurs  paysannes  », éd. Guiilde d u  L ivre  (L a P eti te  Ourse),.
périence qu’elle possède de la vie montagnarde 
lui a permis d’aller bien au-delà des apparences, 
presque toujours trompeuses, lui a permis de par­
tager, dans sa pensée, le destin humilié de nos 
paysans. Elle a connu, on ne saurait en douter, ce 
petit garçon qui ne savait pas son catéchisme, et 
je crois bien que c’est le plus cruel, le plus bou­
leversant de ses récits, celui où paraît de manière 
absolument nue la misère humaine, celle d ’aborcl 
de ce malheureux curé trop maigre que les sens 
égarent, celle de ce pauvre bâtard pour qui il n y  
a pas de place dans la rudesse quotidienne du 
village. Cruauté, oui, mais elle est vraie dans ces 
communautés fermées sur elles-mêmes et s’exal­
tant de leurs propres passions. Le bonheur de  
Corinna Bille est d ’exprimer cette réalité dans 
une forme à la fois sobre et suggestive ; elle ne 
juge pas, n’ém et ni condamnation ni appréciation 
d’aucune sorte : elle raconte. Elle d it ce qui est 
dans la netteté des jours qui est aussi la netteté  
de son style ; elle voit bien le bouquet de fleurs 
et le sourire, la tendresse et la joie, mais elle est 
sensible à la grande vérité de la douleur. Elle 
voudrait s’insurger contre la peine quotidienne, 
mais voit bien que toute rébellion ne ferait q u a g ­
graver un destin déjà si lourd. E t elle prend au 
passage de belles images simples pour nous faire 
comprendre qu’ainsi sont les choses e t que nous 
ne pourrons rien y  changer.
Il n’y a presque pas d’« histoire », le plus sou­
vent, dans ces nouvelles ; à la manière des con­
teurs anglais, Corinna Bille peint une « situation ». 
A telle heure du jour et te l jour, voilà comment 
était la pauvre fille qui n’était pas d’ici et qui 
logeait à Muraz. Ces « Vendanges » sont clans le 
genre un tableau d’une perfection achevée. Qua­
tre pages : un cœur, une passion nous sont révélés 
et nous vivons maintenant avec eux, dans la dou­
leur e t l’espérance, à jamais...
LA BELLE TACHE DE Lr
On se souvient que l’Office de propagande pour les 
produits de l’agriculture valaisanne, institué par le 
décret du 14 novembre 1951, a commencé son acti­
vité en été 1952 avec la constitution de ses organes 
et l’organisation administrative. C’est en 1953 que 
l'activité pratique a débuté e t que les premières ac­
tions ont vu le jour. Actuellement, l’OPAV est en 
pleine évolution, et il est tout naturel que cette jeune 
institution valaisanne fasse en ce moment ses pre­
mières expériences.
Il y a cependant lieu de souligner ici que la pro­
pagande n’est que le dernier élément de la chaîne 
qui doit réunir l’offre et la dem ande sur un marché 
déterminé. C ’est ainsi que toute action de l’OPAV est 
nécessairement tributaire d ’une série de problèmes 
ayant trait à l’organisation de la production et de la 
distribution. Ce sont donc, avant tout, les facteurs 
« q u a lité» , «p rix»  et «organisation rationnelle du 
marché » qui déterminent l’écoulement de nos pro­
duits agricoles.
L’augmentation considérable de la production va­
laisanne de fruits e t légumes — elle a atteint en 1953 
le chiffre impressionnant de 31,2 millions de kilos — 
n'est pas suivie d’une même amélioration du rende­
ment. La concurrence inégale entre production indi­
gène et produits étrangers et certains facteurs inhérents 
aux produits du pays risquent de provoquer un cer­
tain marasme chronique qui, s’il devait s’éterniser, ne 
faciliterait guère la propagande.
Q u’il nous soit permis de reproduire ici un passage 
du rapport de gestion 1953 de l’OPAV qui nous sem­
ble bien situer cette face du problème :
« Un concours de circonstances fâcheuses a créé 
un mauvais climat pour nos fruits et légumes. Les 
prises en charge, les subventions, les actions spéciales 
à prix réduit ou en faveur de l’exportation, les actions 
gratuites, etc., devraient être des mesures exception­
nelles ; mais à l’état actuel, elles sont devenues nor­
males et il semble presque que l’écoulement de nos 
produits ne peut plus être assuré sans elles. De là 
provient tout le malaise qui pèse actuellement sur 
notre population agricole. Il faudra bien en sortir. La
loi sur l’agriculture devra en premier lieu être appli­
quée en faveur des agriculteurs et non contre eux. 
Ensuite, ce sera à la propagande de reconstituer ce 
dlimat de sympathie et de bienveillance à l’égard des 
produits valaisans. C’est alors que nos Confédérés com­
prendront que le Valais n’est pas uniquement un pays 
de tourisme et d ’attractions naturelles, mais également 
un pays producteur de fruits et légumes, un pays dont 
la population laborieuse et hospitalière a un droit à 
la vie, à une vie peut-être modeste mais honnête. »
L’évolution des premiers marchés de l’année cou­
rante semble cependant annoncer une amélioration 
de la situation générale. La discussion en commun 
de nos problèmes entre producteurs, commerçants et 
acheteurs est devenue plus correcte, plus objective. 
Une commission paritaire a été créée récemment et 
ses réunions ont été empreintes d ’un esprit de com­
préhension réjouissant. N ’est-il pas un heureux pré­
sage que l’écoulement des asperges et des fraises se 
soit fait d’une manière satisfaisante ? Regardons donc 
l'avenir avec confiance et espérons que la solidarité 
confédérale se réalisera dans tous les milieux pour le 
plus grand bien de tous les intéressés.
L’activité de l’OPAV comprend, pour 1954, une 
série de campagnes qui devront mettre en valeur 
nos produits.
Dans le secteur des vins, le principal effort sera 
fourni en faveur de notre fendant qui doit devenir 
un vin de classe typiquement valaisan en provoquant 
ainsi une augmentation sensible de la demande. La 
première brochure générale sur nos vins est en pré ­
paration. Deux campagnes de presse importantes lan ­
ceront le fendant et nous espérons que cette action, 
combinée avec la publicité du commerce privé, sera 
remarquée. Des tractations ont lieu, d’autre part, en 
vue de la production d’un film en couleurs sur le 
fendant. Rappelons également que nos vins ont été 
et seront largement représentés dans le cadre de trois 
grandes expositions nationales : la HOSPES à Reme, 
l'Exposition d’agriculture à Lucerne et le Comptoir 
suisse à Lausanne. Carnotzets ou mazots valaisans de
1 OPAV seront chaque fois des lieux de consommation.
Dans le domaine des fruits et légumes, il s’est avéré 
nécessaire de mettre un accent spécial sur l’informa­
tion objective des milieux consommateurs quant aux 
problèmes de notre production.
Utilisant la présence sur le marché des asperges et 
des fraises, l ’OPAV a organisé respectivement à Bâle 
et à Zurich une série de soirées valaisannes au cours 
desquelles un public nombreux et reconnaissant a en­
tendu un exposé sur les problèmes de la production 
valaisanne, entouré de films sur le Valais et de pro­
ductions de chants du pays. Nous sommes persuadé 
que ce moyen d’action est en ce moment un des plus 
directs et des plus utiles, ceci d ’autant plus que ces 
manifestations, précédées de conférences de presse, 
ont eu des échos réjouissants dans les journaux locaux. 
L ’information est donc devenue un moyen principal 
de notre propagande et nous prétendons que les effets 
com mencent déjà à se faire sentir. Il est évident que 
l'OPAV attache la plus grande attention aux services 
précieux de la presse en lui transm ettant régulière­
ment des communiqués sur la situation, ce qui a eu 
d’heureux résultats dans l’écoulement des asperges et 
des fraises. L ’OPAV recevra d ’autre part, le 12 août,
vingt-cinq à trente dames, des présidentes d ’associa­
tions féminines et des rédactrices de journaux pour 
femmes (Radio Berne, Télévision Zurich) en vue de 
leur faire voir sur place tous les problèmes relatifs 
à la récolte des abricots.
A part les campagnes par annonces devant régu­
lièrement provoquer la vente au bon moment, l’Office 
de propagande éditera cette année un « Calendrier des 
fruits du  Valais », docum ent de valeur représentant 
nos produits à travers les douze mois d e  l’an, ainsi 
que la version française de la brochure en couleurs 
distribuée en janvier en faveur de la Reinette du 
Canada.
Le travail de notre Office de propagande demande 
ainsi une activité durable et continue d ’une part et 
des campagnes immédiates adaptées à l’évolution va­
riable des marchés d ’autre part. Souhaitons que le 
concours de  tous les éléments du  marché suisse faci­
litera de plus en plus l’écoulement de la production 
valaisanne.
'Devant un portrait
p a r  R O S A  B I N D E R
O gracieuse enfant, à l’âge de ta pose,
Tout semblait te sourire en ta fraîche candeur ; 
Tes yeux câlins e t doux reflétaient du bonheur! 
Quels nids pour retenir une si frêle chose !...
Tes cheveux flous au vent abritaient une rose, 
Ta petite personne en humait la senteur.
Four plaire à l’Avenir, cet élégant charmeur,
Tu tenais un léger rameau de pêcher rose !
cl enfant
I à  c-
..».0.
Mais ce que tu reçus en ce riant printemps, 
Descendants et amis s’en grisent constammer 
Le travail a régi ta marche trépidante.
Exil et deuils n’ont pu désarmer ta bonté ! 
N’as-tu pas bien rempli ta vie éblouissante 
En gardant du portrait ton affabilité P
A la  d é cou ve rte  de beaux  it in é ra ire s
O r s iè r e s -Lib b e s  -To u r  b e  B avon  
P r a z -b e -Fo r t
On atteint Orsières (900 m.) par le 
chemin de fer du  Martigny-Orsières 
ou par la route du  Grand-Saint- 
Bernard. Gros village de six cent 
cinquante habitants, on y remarque 
une église reconstruite en 1896 et 
un clocher roman superbe du X IIIe 
siècle, aux angles supérieurs déco­
rés d’animaux sculptés en saillie, 
une couronne de créneaux et une 
flèche octogonale. Le territoire de 
cette commune est très vaste (envi­
ron 150 km2) et compte une multi­
tude de hameaux dispersés.
Au sortir de la localité, vers le 
sud, on abandonne la route pour 
suivre un chemin qui traverse la 
Dranse d ’Entremont, monte dans la 
forêt aux hameaux de Montatuay, 
Fomex et Vichères (1414 m.). De 
là, on suit le grand chemin qui con­
duit à l’alpage de Bavon (2030 m.). 
Il faut compter environ quatre heu­
res. La montée est jolie, en partie 
dans la forêt.
Si on veut abréger, on gagnera 
Liddes par l’autocar postal, village 
aux maisons en pierre pour la plu ­
part selon le type italien, serrées au 
milieu des champs e t des prairies, 
sans aucun arbre fruitier. Eglise 
moderne, chapelle de saint Laurent 
datant de 1505, avec un bel autel 
baroque du  début du XVIIe siècle, 
en aval du village, et, à  la sortie 
amont, l’élégante chapelle baroque 
de saint Etienne datant de 1752. 
Aucune industrie ne s'est implantée 
dans la vallée, et si de nombreux 
touristes la visitent, ils ne font que 
passer et, comme Napoléon, sans y 
laisser beaucoup d ’argent.
On descend vers le ham eau de 
Dranse, au bord de la rivière du 
même nom. A peine est-on habitué
à descendre qu’il faut changer de 
pas et gravir la pente ensoleillée au 
haut de laquelle on s’engage dans 
la fraîche forêt de la combe de l’A. 
Un petit mayen, Les Torrents, puis 
la forêt reprend jusqu’au chalet de 
Bavon. On aura mis environ deux 
heures et demie.
Au prem ier printemps, les rochers 
au-dessus du chalet sont tapissés de 
saxifrages à deux fleurs. En m ontant 
vers la crête, les anémones du  prin­
temps abondent. On peut s’arrêter 
après une demi-heure au point 2267 
ou bien monter encore une demi- 
heure à la Tour de Bavon (2476 m.).
La vue de ces deux points est 
particulièrement intéressante : on se 
trouve sur -l’arête qui sépare les val­
lées d’Entrem ont et de Ferret ; on
H am e au  d u  C h an to n  près de  P ra z -d e -F o r t
a donc sous îles yeux une vue d ’en­
semble excellente. E n  face, la haute 
barrière du massif du Mont-Blanc, 
avec le Dolent, le Tour-Noir, l’Ai­
guille d ’Argentières, l’A.iguille du 
Ghardonnet, les Aiguilles Dorées, 
les glaciers de Saleina et de l’A 
Neuve. A l’est, le Grand-Combin et 
ses nombreux satellites ainsi que le 
Mont-Vélan. Le regard plonge dans 
le val Ferret aux versants si diffé­
rents : la rive gauche, formée de 
granit, est rocheuse et abrupte, tan­
dis que la rive droite, formée de 
roches sédimentaires assez tendres, 
a été modelée facilement par les 
glaciers et les eaux courantes. Ses 
pentes sont boisées, ses crêtes arron­
dies, les cônes d ’alluvions encom­
brent le fond du val. Excellent
(Photo  D arb e l lay ,  M artigny)
(Photo  D arbe l lay , M artigny)La moisson près de  L idd es  ; au  fond , le M on t-V clan
exemple de l’influence de la nature 
des roches sur les formes du pay­
sage.
Au loin, vers le nord, on voit le 
Catogne, formé d e  roches cristalli­
nes, contre lesquelles s’appuient de 
gros bancs de calcaire de couleur 
claire.
La descente se fera en suivant un 
sentier partant du point 2267. Peu 
marqué au début, il devient bon à 
mesure qu ’on se rapproche de l’alpe 
de la Sasse ; puis on descend par 
la forêt sur le Brocard et Branche- 
d’en-Bas où on atteint la route du 
val Ferret, en amont de Praz-de- 
Fort. Betour sur Orsières par Issert, 
Som-la-Proz (autocar postal).
L ’intérêt de cette excursion ne 
réside pas seulement dans la vue 
étendue qu ’elle présente sur les val­
lées et les montagnes, mais encore 
dans la richesse de la flore et des 
forêts et surtout dans les animaux 
sauvages qu’on peut y rencontrer. 
Tout ce territoire entre la Dranse 
de Ferret et la Dranse d ’Entremont 
forme un district franc fédéral de­
puis une cinquantaine d ’années. Les 
marmottes abondent, on y compte 
environ quatre cents chamois et trois 
cents chevreuils. On y a réintroduit 
des cerfs en 1926 ; en cinq ans, la 
colonie en comptait une vingtaine, 
puis elle atteignit une soixantaine. 
C’était donc une belle réussite. Mais
au début du printemps, l’herbe fraî­
che des prés les tente, ils font quel­
ques dégâts qu’on a beaucoup exa­
gérés. Le Service cantonal de la 
chasse permit d ’en tuer, de sorte 
que, aujourd’hui, il n’y en a plus 
qu'une trentaine. C’est bien dom­
mage ; on aimerait voir se multi­
plier ces animaux d’une si grande 
beauté.
En 1931, on y a introduit dix- 
huit grands coqs de bruyère ; on 
n’en voit plus. Le grand duc y a 
niché en 1949, l’aigle royal a oc­
cupé une aire dans la combe de l’A 
en 1948. Les blaireaux et les re­
nards sont fréquents.
I. Mariétan.
Aspects de la vie économique
Un jubi lé  - Une retraite
L ’économie d ’un pays devient faci­
lement une abstraction dès le mo­
ment où l’on tente d’en faire une 
science qui cherche à se hisser au 
niveau d'autres disciplines de l’es­
prit que sont la philosophie, le 
droit, l'histoire ou la médecine.
Lois, graphiques et statistiques 
essaient d ’enfermer l’évolution éco­
nomique dans un cercle étroit et 
rigide, d ’où les réalités risquent de 
disparaître.
E t l’on finit par oublier que l’éco­
nomie est vivante, qu elle a ses ani­
mateurs sans lesquels elle n’existe­
rait pas, que son histoire est, en 
définitive, celle des hommes qui, 
par leur énergie et leur ténacité, 
respectivement par leur inertie et 
leur passivité, la font glorieuse ou 
terne, mouvementée ou statique.
Ces quelques réflexions nous ef­
fleuraient l’esprit en assistant à la 
manifestation organisée par la mai­
son Orsat à Martigny à l’occasion 
de son quatre - vingtième anniver­
saire.
Il y a deux manières de considé­
rer l’essor pris par cette entreprise 
dont le nom est uni à celui des vins 
du Valais « comme la grappe est 
unie au cep ou le vigneron à sa 
vigne », nous dit la plaquette jubi­
laire.
Ou bien l’on se met des œillères 
pour ne voir qu’une situation finan­
cière convenable acquise par ceux 
qui l’ont dirigée.
Ou bien l'on monte sur une col­
line pour mieux voir le chemin par­
couru et l’on découvre qu’Orsat est 
un chapitre im portant de l’histoire
de notre viticulture, un point de 
départ de nos relations fructueuses 
avec les cantons confédérés et avec 
l’étranger.
Orsat, avec d’autres pionniers, 
commence à une époque où le vin 
est encore une boisson familiale 
chère aux Valais ans.
Avec ces mêmes pionniers, il 
tente d ’en faire apprécier les quali­
tés par nos Confédérés. Economi­
quement, le vin devient un article 
d ’exportation, donc une source de 
revenus.
E t ainsi, le nom d’Orsat est dé­
sormais étroitement lié à celui d ’une 
nouvelle orientation donnée au pays 
qui sort de son isolement et rompt 
les barrières dont il était entouré.
Pas plus que la vigne ne produit
sans une application constante et 
dévouée du vigneron, pas plus la 
maison Orsat n’a pu jouer ce rôle 
sans un effort soutenu et de la 
perspicacité.
Il lui a fallu connaître les em bû­
ches et les difficultés, les défaites 
et les insuccès ; elle a même dû 
com battre l’envie et la jalousie car 
personne ne se hisse sans susciter 
de pareils sentiments.
Mais cela n’était en définitive pas 
pour déplaire au tem péram ent de 
ses chefs pour qui la lutte a tou­
jours été acceptée comme normale 
dès le moment où ils s’étaient mis 
dans la tête d ’aller de l’avant.
E t le résultat est là.
Des caves aptes à recevoir une 
notable partie de la vendange va-
M. A lphonse O rsa t, d o n t  le sourire  un  peu  figé tra h i t  l ’ém o tion , reçoit 
les com plim ents  e t  les vœ ux  île ses secrétaires
M . Louis K uhn , p ré s id e n t  d u  C onseil d ’a d m i ­
n is tra tion , fa i t l ’h is to r ique  de  la  m aison . T o u t  
à  d ro ite , M. D en is  O rsa t,  le nouvel ad m in is ­
tra teu r -d é lég u é .
(Photos D orsaz, M artigny)
laisanne, des pressoirs dans quatre 
grands centres viticoles du canton, 
des installations ultra-modernes sus­
ceptibles d’assurer une qualité irré­
prochable, un personnel dévoué et 
stylé, une clientèle nombreuse en 
Suisse et à l’étranger, un réseau 
très dense de vignerons fidèles, une 
notoriété de bon aloi, une réputa­
tion de scrupuleuse probité et un 
chef de septante-quatre ans qui, 
dans son combat incessant, n’a pas 
eu le temps de vieillir...
Cela ne l’a pas empêché cepen­
dant de consulter le calendrier.
E t c’est le calendrier qui lui a 
appris son âge, un âge admis com­
munément comme étant celui de la 
retraite.
Ainsi donc M. Alphonse Orsat, 
après plus d ’un demi-siècle de tra­
vail dans sa maison dont il est un 
des principaux artisans, saisit l’oc­
casion de ce jubilé pour se dém et­
tre de ses fonctions d ’administrateur- 
délégué.
Une démission à laquelle, d ’ail­
leurs, ses collaborateurs ont peine 
à croire.
Formellement, en tous cas, elle 
est intervenue.
Son fils Denis, grandi et formé à 
ses côtés, prend les rênes.
Il est prêt à endosser de lourdes 
responsabilités.
A tous deux vont nos vœux.
A gauch e , M. M arce l G ran dm ou sin , fondé  de  pouvoirs  de  la m aison , exprim e à  M. O rsa t la  reconnaissance  d u  personnel. — Au cen tre , M. O rsat, 
q u i t ta n t  son poste  ap rès  c in q u an te - tro is  ans d ’ac tiv i té , est fleuri p a r  sa pet ite -f ille .  — A d ro ite , au  cours de  la p a r t ie  fam ilière , M. le conseiller 
d ’E ta t  L a m p e r t  p rononce  un e  a l locu tion  ; à sa gauche , M gr L ovcy, p rév ô t  du  G ran d -S a in t -B em ard .
k?K Chronique touristique
L ’été, qui fu t d ’abord  un  peu  décevant, est devenu très 
beau dans la seconde partie  de juillet. Cela s’est traduit, 
vers la fin de ce mois, pa r un  heureux afflux de touristes 
dans nos stations qui, aussi bien, font u n  grand effort pour 
s 'équiper toujours mieux.
C ’est ainsi que la jeune et active section d ’Unterbâch, 
loin de se reposer sur les réalisations déjà accomplies, a 
inauguré le 26 juin un  télésiège à  la Brandalp. U n autre 
télésiège, appelé à une grande vogue en  raison de la célé­
brité du  lieu où il se situe, et aussi parce  qu ’il peu t reven­
d iquer le record  du  m onde en altitude, a  été officiellement 
et solennellement ouvert le 6 juillet, au  Grand-Saint- 
Bernard. Il conduit à  la C henalette , qui est u n  point de 
vue admirable, dont le panoram a com prend non seulement 
le massif du  Mont-Blanc sous un  angle assez inusité pour 
les touristes qui ne p ra tiquen t pas l’alpinisme, et une nota­
ble portion des Alpes valaisannes, mais encore le massif 
du G rand Paradis et les m ontagnes qui couronnent la val­
lée d ’Aoste parallèle à notre Valais.
Les relations entre notre canton et ce pays voisin si 
sym pathique vont être encore plus étroites par la création 
d 'une association « Pro Saint-Bernard », qui vient d ’être 
réalisée. Me Victor Dupuis, de  M artigny, dont la sym pa­
thie pour ce « h au t lieu où souffle l’esprit » com porte une 
part d ’atavisme et s'est déjà m anifestée de  m ultiple façon, 
en a été élu président.
C ette  association ne doit pas être considérée comm e une 
rivale de la « Pro Sempione », car les points de contact 
avec nos voisins ne seront jamais trop  nombreux. L ’active 
organisation qui, d 'abord , devait surtout développer les 
relations de Brigue et du  Valais avec l 'Italie  lombarde, 
rêve m aintenant d ’étendre  son cham p d ’activité et d ’« an ­
nexer » dans celui-ci, au  nord, le Lém an et Berne, au  sud, 
Milan et Gênes. Ce serait une véritable association italo- 
suisse, dont les statuts posent encore quelques questions 
de droit international.
Mais, en développant ses relations extérieures, le Valais 
ne néglige pas celles q u ’il doit m aintenir avec ses Confé­
dérés. Une au tre  association v ient de se créer pour favori­
ser le trafic du  n œ ud  routier Grimsel-Furka-Susten, notam ­
m ent en accélérant l 'ouverture de ces passages après la 
chute  des neiges.
Dans l’ordre de l’équipem ent et de  l’organisation, on 
peu t encore noter la pose, au cours de cette  année, de dix 
panneaux d'orientation, posés pa r les soins du  T. C. S. On 
sait que cette  active association avait voué à ce b u t des 
crédits spéciaux e t que ces tables reviennent en m oyenne 
à Fr. 1800.— par pièce. Ces indicateurs de panoram a ont 
été répartis en Valais comm e il suit : trois au  Gornergrat, 
deux à  Sunegga (Zermatt), deux à Valére, un  à Saas Fee, 
un  à M ontana e t un  au  Simplon.
D e son côté, l’Association valaisanne de tourism e pédes­
tre, dont l’activité est des plus réjouissantes, a tenu  à m ar­
quer son dixième anniversaire par une assemblée générale 
à la cabane du  M ont-Fort, suivie d ’une excursion dans le 
district franc du  M ont-Pleureur. La presse d u  canton a 
relaté cette  manifestation. On voudrait sim plem ent inviter 
ici les Valaisans à adhérer très nom breux à ce groupem ent
qui s’efforce à faire valoir dans toutes les régions le Valais 
le plus beau, celui auquel on n ’accède pas en auto ou en 
train. Nos Confédérés l’ont compris, et le matériel de p ro ­
pagande, ou plus exactem ent d ’orientation dans ce sens, 
est très dem andé pa r eux, de  m êm e que  pa r les étrangers 
qui séjournent un  peu  longtemps chez nous. Il faudrait 
que  les Valaisans eux-mêmes découvrent leur pays e t soient 
plus nom breux à a ider les autres dans cette  découverte, en 
adhéran t à l’AVTP. Il n 'est pas malaisé de  concevoir que 
le tourism e pédestre  est, p lus que  l’autre  encore, de l’inté­
rê t matériel de  tout le pays.
D écouverte du  Valais : de grands écrivains, des artistes 
étrangers s’y  emploient. Ainsi Sir Arnold Lunn, l’écrivain 
anglais dont les livres ont un  grand retentissem ent outre- 
M anche et dans tou t le m onde qui parle  cette  langue, va 
éditer prochainem ent u n  livre sur le Valais. Il se trouve 
actuellem ent dans notre canton pour y  poursuivre sa docu­
m entation entreprise depuis plusieurs années.
Dans le Val d 'H érens, se trouve l’écrivain américain 
M. Peter Buckley. Ce dernier va écrire un  livre pour en­
fants sur la jeunesse m ontagnarde de notre pays. Ainsi le 
Valais va-t-il ê tre  révélé aux enfants américains.
Dans tou t le canton, un  « chasseur d ’images » d ’Anvers, 
le photographe et conférencier M. L. Verbecke, fixe sur la 
pellicule nos paysages et leurs couleurs. L ’UVT a pris un  
arrangem ent avec lui pour obtenir les doubles de  ses diapo- 
sitifs excellents, très utiles à la propagande touristique.
Rappelons q u 'à  Sion, l’exposition à la Maison de la Diète, 
intitulée « L e  Livre et le Vin », placée sous la présidence 
de M. le D r Alfred Comtesse, durera jusqu’à la fin d ’octobre.
Enfin, on ne saurait parler des célébrités visitant notre 
pays sans rappeler qu 'à  l'occasion d ’un  cours de  guides, le 
sherpa Tensing a  séjourné à Champex, puis quelques jours 
à Evolène. L a  station de Z erm att l’a  invité à passer une 
semaine au  p ied  du  Cervin avec les six sherpas qui, actuel­
lement, suivent un  cours d ’alpinisme dans d ’autres cantons.
Résumons les prochains événements.
D u  3 au  7 septem bre auront lieu à Sion les fêtes de  Tous- 
Vents. Le thèm e choisi cette  année est 1’« An 1900 ».
Les 2 et 3 septem bre, un  groupe de booting-clarks espa­
gnols et portugais, invité en Suisse p a r  l’OCST, visitera le 
Valais, en particulier Sierre et Crans.
P rochainem ent aura  lieu la vente des paquets Choc-Ovo 
de l’Association suisse de tourisme pédestre. L a  vente  de 
ces paquets portant le losange jaune du  tourisme pédestre  
doit d ’abord  être une action de propagande en faveur de 
cette  œuvre. Son produit servira à doter de  moyens finan­
ciers les sections cantonales et le siège de Zurich. Une 
action analogue entreprise pa r la section bernoise a connu 
un  grand succès.
Réjouissons-nous enfin de  la vogue du  cam ping en  V a­
lais. Nous parlerons, dans une prochaine chronique, des 
am énagem ents que  l’on a créés dans ce b u t  en de  nom ­
breux lieux de notre canton. Pour le m oment, on est heu ­
reux de noter q u ’au lieu de  bouder et de vouloir ignorer 
cette  forme de tourisme que  l’on jugeait naguère p réjudi­
ciable au  commerce et à l’hôtellerie, on s’ingénie au con­
traire à la faciliter.
9^ w , de SPORTS
L 'activité  de  nos sportifs valaisans ne s’est guère relâchée 
en juillet, q u an d  b ien  m êm e le beau tem ps, enfin revenu, 
invitât aux vacances ! Ce qui fait q u ’on a beaucoup parlé 
de lutte, de  tir, de tennis, de  natation  et naturellem ent de 
cyclisme pendan t le mois écoulé.
Les tireurs surtout ont fait l’objet de toutes les conver­
sations, grâce à  leur grande et belle manifestation patrio ­
tique de  Lausanne. Une page spéciale é tant consacrée à
Les cham pio ns  d e  golt d e  C rans  : de  g au che  à d ro ite , H enri B onvin, 
G ii B agn oud , O liv ier Barras (ch am pion  suisse 1954) e t  G aston  Barras
l’inoubliable Journée valaisanne, nous nous bornerons à 
évoquer les meilleurs résultats obtenus par nos représen­
tants.
Ainsi, onze tireurs de chez nous ont obtenu la grande 
m aîtrise à 300 m., qui sont : G érard Lam on, Lens (avec 
517 points) ; M aurice Guerne, Sion (509) ; A. Kämpfen, 
Brigue (509) ; Em ile Grenon, C ham péry  (508) ; L. Heinz- 
m ann, Brigue (505) ; C. L aunaz, Vionnaz (503) ; E. Vai­
secchi, Viège (503) ; A. Bortis, Sion (502) ; Xaver W yder, 
G lis (502) ; F rédéric  Coquoz fils, Salvan (501) ; W . Æ b i, 
Loèche-Souste (500) ;
A 50 m., la m êm e distinction est revenue à Louis Heinz- 
m ann, notre  fameux guidon haut-valaisan, qui a totalisé 
539 points, e t à  A. Ducret, de  Saint-M aurice, pour ses 
504 points.
A tous vont nos félicitations, comme aux nom breux ti­
reurs qui rem portèrent l'insigne de petite  maîtrise ou de 
m agnifiques prix aux différentes cibles richem ent dotées.
On sait que  nos sections réalisèrent d ’excellentes pe r­
formances mais, hélas ! leurs résultats ne seront pas connus 
avant plusieurs jours. Q u ’il nous soit permis de relever ici 
la belle tenue  des Angelin Bey, W illy Bitz, Oscar Studer, 
Gabriel Jossen, Otto Stoffel et M aurice Zufferey qui firent 
triom pher les couleurs valaisannes au  concours des jeunes. 
Ce succès vient à son heure  récom penser les efforts faits 
depuis quelques années pa r le comité cantonal de  la Société 
des tireurs, présidée pa r M. le lieutenant-colonel Clémenzo.
Bestons encore quelques instants avec nos as du  guidon 
pour com plim enter comme il se doit Viège, Sierre, Brigue 
et Saint-Léonard qui, brillamment, ont franchi le deuxième 
tour principal du  cham pionnat suisse de  groupss, totalisant 
respectivem ent 459, 458, 442 e t 442 points. Les verrons- 
nous se qualifier lors de la prochaine éliminatoire des 14 
et 15 août pour la grande finale d ’O lten ? C ’est notre plus 
cher souhait.
Passons m ain tenan t chez nos amis lutteurs, dont la fête 
annuelle, à  Saxon, a connu sa traditionnelle  réussite. Le 
héros de  la journée fu t notre g rand cham pion Bernard Des- 
simoz, vainqueur des sept adversaires q u ’on lui opposa. 
Aux places d ’honneur, nous trouvons ensuite l’ex-boxeur 
m artignerain Jean D arbellay et les locaux Nicolet et D u ­
pont, alors que  leur cam arade Albini Tornay, m alchanceux 
ce jour-là, devait se reprendre  de  belle  façon huit jours 
plus ta rd  à  la F ê te  alpestre  vaudoise, où il décrocha la 
deuxième couronne. Parm i les jeunes, on rem arqua les p ro ­
metteuses passes des Louis Schweickhart, Mario Astori, 
Louis Burnier, etc. La lu tte  suisse a  encore de beaux jours 
devant elle en Valais.
E n tennis, il ne faut pas oublier de m entionner le tour­
noi de M ontana qui réunit les meilleures raquettes du pays 
et de  l’étranger. Nos représentants, m algré leur bonne vo­
lonté, ne pouvaient évidem m ent rien contre la classe des 
Vincent, Garett, Facchini, Maggi ou autre  Fox. Mais toute 
leçon est elle-même profitable. Viscolo, notre fu tur cham ­
pion, en aura  le prem ier tiré d ’utiles enseignements.
D e M ontana à Crans, ce n ’est pas si loin, et nous y 
dirigeons nos pas pour vous signaler q u ’u n  intéressant gym- 
kana automobile, organisé par la section du Valais de l’A. 
C. S., s’y  est déroulé le 25 juillet en faveur de  la chapelle 
Saint-Christophe. C 'est dans cette  charm ante  station éga­
lement q u ’ont eu  lieu les cham pionnats suisses de  golf. 
Inutile de  dire que  les grands spécialistes que sont les 
Olivier Barras, Henri Bonvin, Gii Bagnoud et Gaston Bar­
ras du  club local se m ontrèrent quasim ent imbattables. 
Olivier Barras couronna leurs perform ances d ’ensemble en 
s’octroyant le titre de cham pion suisse. Bravo !
U n p a r t ic ip an t  m ilana is  à  l ’ép reuve d e  gym kana
(Photos D ubost ,  C rans)
L ’activité chez les cyclistes a été m arquée, elle, p a r  de 
nom breuses courses internes e t par le cham pionnat canto­
nal sur route, mis sur p ied  pa r le Cyclophile sédunois. Les 
titres sont revenus à José Jordan, M onthey (cat. amateurs 
A), Bené Praz, Sion (amateurs B) et Jean  Luisier, M artigny 
(juniors).
Enfin, terminons cette  rétrospective du  sport en souhai­
tan t bonne chance au Club des nageurs de  M onthey dans 
la compétition suisse de water-polo q u ’il vient de comm en­
cer en ba ttan t F ribourg  I pa r 10 à 0.
Fernand  Donnet.
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H O R IZ O N T A L E M E N T
1. Q u a li té  p a r  la q u e lle  a n  p la ît.
2. Q ui rec o u rt aux trom peries, m alversations .
3 . N ote. — E n  outre . — C onjonction .
4 . D 'u n e  très g rand e  qua l ité .
5. C heva l à l ’enco lu re  épaisse e t  courte . — G ra n d  m a rch é  pub lic  
périod iq ue .
6. C onsacrée  au  culte . — Accessoires d e  jeux.
7 . E n t re  le li t  #»t 1p m ur.
8. N ote. — U n ité  d e  p o id j uti lisée dans  le  n o rd  d e  l ’E u ro p e  p o u r
le c h a rg em en t des navires . — M éta l.
9. A ncien  pays de  F ra n c e  fo rm é p a r  la  va llée  su p érieu re  d e  l’Isère. 
10. Petites  p lanches  utilisées com m e ardoises.
V E R T I C A L E M E N T
1. Le coin d u  feu. — P ersonne grossière, sans e sp r it  n i  raison.
2. C aprice . — P ort d u  M aroc  espagnol.
3 . P ar tic ipe . — F ru i t  du  sap in . — N ote.
4 . T ê te  de  g ram inée . — Blocs d e  bois n on  travaillés .
5. Sentences, paro les  m ém orab les . — M am m ifères  rum inan ts .
6. Balle p o u r  jou e r  à la  p a u m e . — S uit  im e ac tio n  en  justice.
7 . C h a  seu r  ad ro i t  e t  in fa tigab le . — E co rce  d e  ch êne  réd u ite  en
po udre .
8. P ronom . — Altier, orgueilleux. — A u b o u t  d u  toit.
9. F ins de  journées . — A udacieux. •
10. T o u te  abstinence  d ’a lim ents . — P ie rre  fo rm ée d e  p et its  grains 
de  q u a r tz  agglom érés.
Solution du N" 7 (juillet 1954)
H o rizo n ta le m en t : 1. C anevas . Ça. — 2 . E cu . A gonie. — 3 . Pi. 
A rêtier . — 4 . Serein . Clé. — 5 . Rod. Toi. — 6 . Bec. Pas. — 7. Pré. 
Obèses. — 8. P arad is . N u. — 9. Astres. M ai. — 10. Se. Exécu té .
V ertica lem en t : 1. Ceps. A p p a j.  — 2. Acier. Rase. — 3 . N u. R obert .
— 4 . A ède. Are. — 5 . Vari. Codex. — 6. A gent. Bise. — 7 . Sot. O pes.
— 8. Nicias. M û. — 9. C iel. Sénat. — 10. Aérés. Suie.
à  base  d e  v in  du  Valais
A dd ition né  d e  s iphon  ou d ’e a u  m inéra le , délic ieuse  boisson 
rafra îch issan te
Vingt ans déjà...
chez nous et ailleurs
Août 1954
M. le conseiller fédéral E tte r  séjourne à Kippel, où 
il prononce une allocution à l’occasion de la F ê te  
nationale.
La Société valaisanne d ’horticulture  tient ses assises 
à  Bramois sous la présidence du  D r W uilloud.
M. M aurice Zerm atten  — collaborateur régulier et 
apprécié de  « Treize Etoiles » — obtient son brevet 
d ’enseignem ent du  français et de l’histoire à l’Uni­
versité de  Fribourg.
L e professeur P iccard  fait u n  séjour à Sion, tandis 
que la reine de Hollande rencontre l’ex-roi Alphonse 
X III à Brigue.
L a F ê te  rom ande de lutte  se déroule à Sion.
Le Conseil fédéral adresse au  gouvernem ent allemand 
une note de  protestation contre la contrebande d ’ex­
plosifs exercée à destination d e  l’Autriche en violation 
de nos frontières par des agents nationaux-socialistes.
Les gouvernem ents italien et suisse prolongent de dix 
ans leur tra ité  d 'a rb itrage  et de  conciliation.
Le m aréchal-président H indenburg  décède dans sa 
propriété de  N eudeck à l’âge de  87 ans ; des funé­
railles nationales lui sont faites.
Im m édiatem ent après le décès du  m aréchal H inden ­
burg, le cabinet du  Reich prom ulgue une loi en vertu 
de laquelle les fonctions de président et de chance­
lier, désormais réunies, passent au  führer, qui désigne 
son suppléant.
Une épidém ie de choléra sévit dans l’Inde, où 5500 
personnes m eurent en u n  mois.
L e gouvernem ent autrichien  accorde une rente  à la 
veuve du  chancelier Dolfuss, assassiné.
Une vague de chaleur s’é tend sur les E tats-Unis et le 
C anada  où la sécheresse entraîne la ruine de dizaines 
de milliers de  familles.
L e  coureur am éricain Jenkins b a t  le  record  des vingt- 
qua tre  heures sur piste en couvrant 4913 km., soit 
plus de  200 km. à l’heure.
Le D r Montel, de  Saigon, découvre un  nouveau tra i­
tem ent de  la lèpre à base de  bleu de  m éthylène et 
avec lequel il a obtenu des résultats jamais atteints 
jusqu'ici.
L e Mexique publie  une loi lim itant le nom bre des 
prêtres.
: "  M A R T I G N Y
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La p ro s p é r i té  de M artig n y  tém o ig n e  de son 
in ten se  a c tiv ité  a r t isa n a le  e t com m erc ia le  !
ì ó i e  r é p u t a t io n  à  s o u t e n i r  /
Cartes postales
ÉDITION DARBELLAY
M A R T I G N Y
S le jC O ùouèlsa
Les articles B A L L Y  pour le travail e t pour 
la v ille
(S h a u  s s  u r e s
M A R T IG N Y
Molemes A M E U B L E M E N T S  R U E  DE L 'H Ô P I T A L  MARTIGNY-VILLETÉLÉPHONE Ì026) 61712 CHÈQUES POSTAUX UM886
Chambres à 
coucher
Salles à m anger 
Linoléums - Tapis -  M eubles de cuisine
DISTILLERIE H. L. PIOTA
M A R T I G N Y - B O U R G
^ f ìm o n a d e r i e  -  S i r o p s  -  j £ t q u e u r s
Dépôts : Brasserie Valaisanne
Eau m inéra le  A rk ina  -  Canada Dry
A l im e n ta t io n  g é n é ra le
P O P P I -FA V RE  MARTIGNY
Téléphone 026 / 6 13 07
Comestibles Primeurs
PRIX SPÉCIAUX POUR HOTELS ET RESTAURANTS
Deux commerces, une qua lité  !
M A R T I G N Y
M A G A S I N  P. - M .  G I R O U D ,  C O N F E C T I O N
BERNINA
►  Un record en qualité  et capacité
R. WAR I DEL ■ M ARTIG NY Av. Gd-St-Bernard, Tél. 026 /6  19 20
BANQUE DE MARTIGNY
CLOSUIT & Cie S.A.
Fondée en 1871
(~ (o o u fe s  o p é r a t io n s  d e  f r a n q u e
Transmissions d* f l e u r s
p a rtou t par FLEUROP
j£a maison qui sait fleurir...
JEAN LEEMANN, fleuriste 
Martigny téléphone 6 13 17 
Sion téléphoné 2 11 85 
Saint-Maurice
îiiiilnil
S
Cinéma-Théâtre
Café-Bar, terrasse om bragée
Salle de b illard, p ing -pong
Le coin ch ic  où l'on est bien servi I
£  U
<  2
<  Q Eô
u  2
<
(gioita ne la reres
S .A .
C o n s t r u c t i o n s  m é ta l l i q u e s  et m é c a n iq u e s
MONTHEY
PONTS -  CHARPENTES - C H A U D R O N N E R IE  EN TO U S  GENRES 
M É C A N IQ U E  - APPAREILS P O U R  L'INDUSTRIE C H IM IQ U E  -  FUTS 
EN M ÉTAL LÉGER P O U R  TRANSPORT TO U S L IQ U ID E S  - TÉLÉSIÈGES
C O N D U IT E S  FORCÉES
Coi du
HOTEL B E L LE VUE A1)itüde 20,0 m.
H ô t e l  c o n f o r t a b le  d e  m o n t a g n e .  S é jo u r  i d é a l  p o u r  v a c a n ­
ces. L a c  d e  m o n t a g n e ,  b a in s ,  p ê c h e .  P o in t  d e  d é p a r t  p o u r  
c o u rs e s  en  h a u te  m o n t a g n e .  G a r a g e  b o x e s ,  b e n z in e ,  h u i le .  
T é lé p h o n e  028/7 91 31 E . C H A P P E X , d i r e c t e u r
C$Qites I S f E A B l E S
a a e c  s o n  f é f é p /z é r iq u e
*  P ro m e n a d e s  m a g n i f iq u e s  d a n s  le v o is in a g e
r/y
a été composée, imprimée, reliée et expédiée par
L’ IMPRIMERIE PILLET A MARTIGNY
Avenue de la Gare Téléphone 026 / 6 10 52
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1
• „= et c o m te s  rtiCUViers 
tlecW«!?. ,estou"ntóe V 
-  P0 d'ensembles
il l ion  co m p ie *6 a rm ° ire 
Install® avec tn O °j e  cuisine,
Bn
v en te  chez
C onfec t ion  Chem iser ie  Chape l le r ie
La maison de confiance étab ile  à Sion 
depuis plus de cent ans
CERVINO
A P É R I T I F  A U  V I N
se boit glacé... avec un zeste de citron
2/fôtefters, restaurateurs, cantiniers pour
VOLAILLES *  G IB IE R  * POISSONS
aux p r ix  de gros
PERRET-BOVI Tél. 026/619 53 MARTIGNY
Service rapide à domicile 
par camion 
dans fout e Valais
ÜS _  Ü M S
VILLENEUVE
VOUVR
AIG LE M O NTANA
LOÈCHE
S MAURICE SION X  SIERRE
Tél.(027) 2 1160 Tél.(027)5 19 5  8
/ \ V /  VIÈGE
\  Tél.(028) 7 2122
A R D O N
^ - M O N T H E Y
Tél.(025)422 52
SAXON
Té l.(026)622l2
MARTIGNY
TëL(026) 6 12 62 '
MONTHEY- MARTIGNY- SAXON SION -S IE R R E -VIEGE
D E P U I S  P L U S  D E  2 0  A N S  A U  S E R V I C E  D E  L A  C L I E N T È L E  V A L A I S A N N E
Photo Gyger & Klopfenstein, Adelboden
La belle cité médiévale au centre du Valais, avec ses trésors  
d'art, ses châteaux.
vous invite
Sur la ligne du Simplon - Hôtels et restaurants do grande renom m ée - C entre 
de prom enades e t d'excursions de prem ier ordre - Cars postaux dans toutes les 
directions
Tous renseignem ents e t prospectus par VAssociation touristique du  Centre, S ion
Hôtel de la Planta
50 lits. Confort le plus moderne. Restaurant re­
nommé. Grand parc pour autos. Terrasse. Jardin
Téléphone 2 14 53 Ch. Blanc
H Ô t c l  d e  Id  P d îX  (sur la grande Place)
Ermitage pour les gourmets — 60 lits —  
Maison à recommander
Téléphone 2 20 21 R. Quennoz
Hôtel de la Gare
50 lits — Brasserie — Restaurant — Carnotzet
Téléphone 2 17 61 Famille A. Gruss
Hôtel du Cerf
30 lits — Cuisine soignée — Vins de 1er choix 
Téléphone 2 20 36 Famille Laflion
Hôtel du Soleil
25 lits —  Restaurant — Tea-Room —  Bar 
Paro pour autos
Téléphone 2 16 25 M.  Rossier-Cina
Hôtel-Restaurant du Midi
Relais gastronomique —  Réputé pour ses 
spécialités
H. Schupbach Chef de cuisine
S I O N ,  V I L L E  D ’A R T
A ch a q u e  coin  d e  rue  d e  la  vieille ville, le voy ag e u r  fa i t  am p le  m oisson de  découv ertes  e t  d ’ém otions  a rtis tiques. I l  p e u t  a d m ire r  l ’H ô te l 
de  V ille, cons tru i t  en  1 6 48 , e t  q u i a  conservé in tac t son clocheton  cé lèbre , son horloge  a s tron om ique  e t ,  à  l ’in té r ieu r , po rtes  e t  b o i­
series sculp tées  e t  g ravées d ’inscrip tions rom aines . L a  sécu la ire  ruelle  des  C hâ teau x , bo rdée  d e  vieux  hôte ls  p a tric iens , p e rm e t  aux 
touristes de  gagner la  co lline de  V ale re  sur la q u e lle  a  é té  édifiée  en  l ’an  580  la cé lèb re  Collég ia le  d u  m ê m e  nom . E lle  ren ferm e 
des  trésors li tu rg iqu es  e t  a rtis tiques  d e  l ’é p o q u e  rom aine . Les ru ines  d u  ch a te a u  de  T o u rb illo n , d é t ru i t  p a r  un  in cen d ie  e n  1 788 , se 
dressent su r  une  colline voisine, face au  p lus m a jes tueux  pan o ra m a  alpestre . R edescendons en  v ille p o u r  sa lue r  au  passage  la  M ajorie  
(ancien  palais  ép iscopal d evenu  m usée), la M aison  d e  la  D iè te  où  son t exposées d e  m agnif iqu es  œ uvres  d ’art ,  la  C a th éd ra le ,  cons­
tru c tio n  m i-rom ane , m i-go th ique , l ’église S t-T h é o d u le  e t  la T o u r  des Sorciers, d e rn ie r  vestige des rem parts  q u i en to u ra ie n t  la  ville.
Im primé en Suisse Im primerie Pillet Martigny Clichés Reymond Lausanne
où le soleil danse dans les verres,
Fe n da n t
J o h a n n is b e rg
M u s c a t
H e rm i ta g e
D o le
en bouteilles 
et litres scellés
G R A N D S  V I N S  DE S I O N
*  Tou te  la g a m m e  des v i n s  f i n s  d u  Va la is  *  
en bouteilles et dem i-bouteil les
« » * I I I * 1 • I I « âi *.« » 1 1 * « I «
. ' I I 4 I . I I I 1 I I  1 i T T ^ I  I ‘ à I I i I I
I I I I I I I I I « I I I t l l l ' |  « l I l i  l i  V
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Soleil de Sierre
la bonne m arque des
HOIRS L. DIESCH
SIERRE Téléphone 027 /5 1 0 6 5
B u v e z  b ien . . .  B u v e z  bon. . ,
Exigez ce qui vous plaît !
Demandez nos
Rivere ttes  
Trémaziè res  
Ravanay  
ainsi que nos 
grands rouges 
D o le
P in o t  n o i r
spécialités
A m ig n e
A rv in e
E rm i ta ge
M a lvo is ie
Les grands vins du Valais
de la Maison réputée
H O I R S  C H S
Bonvill fils
SI ON
Propriéta ires-viticulteurs
Fon dée  en 18 5 8
Son nom seul
vous garantit la qualité
Ftnlflttt*
V I E U X  PLANTS  
D U  V A  L A  I S
MAURICE GAY S.A.
PROPRIÉTAIRES - ENCAVEURS
PRO DU IT  DE G E N E R A L  M O T O R S
Air frais, pur et sain !
Cabinets de  consultation, laboratoires, cham bres de  repos pour médecins et 
personnel peuvent être  climatisés sans grand changem ent de construction par 
l ’appareil de conditionnem ent d ’air original FR IG ID A IR E .
Refroidissement, déshum idification, filtrage, ventilation e t changem ent de l’air 
au  m oyen d’u n  seul appareil.
U ne de nos spécialités est la climatisation des salles d ’opération avec renou ­
vellem ent d ’air, contrôles de tem pérature  et assurant un  air pur.
Pour de  grandes installations, notre service techn ique m et son expérience à 
votre disposition. Garantie  e t service sont assurés pa r notre organisation d ’entre ­
tien établie  dans le Valais depuis 25 ans.
Agent général pour le Valais: R. N IC O L A S ,  Electricité, S IO N ,  tél. 2 16 43
(Photo  ci-dessous :
Ins ta l la t ion  de  co n d i t io n n e m en t d 'a i r  à  la  salle  d ’o péra tio n  d e  l’H ô p ita l  rég ional de  Sion.)
